
610 L'OPINION PUBLIQUE. 21DEÇRMBRE,1871.

rois et ministres qui ont fait la grandeur de la France et et F*agrandiesement de la marine; mais ces théories ne progrès matériel et laissons ensui te, si l'on veut,, le désir
de l'Angleterre. Voyez avec quelle ardeur ils stimulent sappliquent pas aux circonstances dans lesquelles nous de la richesse porter ses fruits naturels.
le talent, les recherches et les découvertes du génie de nous trouvons. Me voilà arrivé subitement à lun des moyens (le mettre
l'industrie, avec quelle joie ils prodiguent les honneurs à Laissons le côté abstrait de la question et demandons en pratique les idées que je viens d'exprimer.
coux qui dotent leur pays d'une nouvelle industrie. nous simplement, si au lieu de porter ces vingt millions Pourquoi l'Angleterre, la France et les Etats-Unis sont-

C'est par l'industrie que les nations européennes ont en Angleterre, nous ne serions pas plus riches s'ils res- ils des pays si riches e s
pu suflirets prsèrs l'crosimn énormeble depuappltinepu suflire à l'accroisse-ient énorme de leur population et taient ici dans l'exploitation de. nos ressources, de nos leur industrie? Cest parce qu'ils ont compris une des lois

qu'*elles sont parvenues à un si grand dégré de richesse richesses agricoles et industrielles. Combien de familles (le la nature aussi vraie clans l'ordre politique que (tans
et (le progrès. Que ser'ait devenus ces vingt et trente nous ferions vivre si nous fabriquions dans le Bas-Canada l'ordre physvique, savoir, que ce qui est fatible ne lpetit lut-
millions d'hommes dans des pays où la propriété morcel- la moitie seulement des objets manufact q
lée à l'infini ne suffisait déjà plus1, il y a un siècle, à leur 1 importons des autres pays! Chose pénible à avouer! on ipeut se soutenir' contre une industrie fortement enracinee.
subsistance? Que feraient les millions de bras employés vient chercher quelques-uns de nos produits à l'état brut C'est quils ont u des grands hommes pour les convain-
dans les usines et. les manufactures? OU naturel et on nous les renvoie après en avoir augmenté cie qu'un jeune pays où les capitaux sont ares, la main-

Ah! sans doute, ce développement extaordinaire de la valeur d'un tiers ou d'une moitié par la fabrication, d'oeuvre élevée et la science peu développée, n'est pas en
la ri 'hesse publique, ces agglomérations gigantesques Qui ne se révolterait à la pensée que ce qui pourrait faire état de produire à aussi bon marché qu'un pays où le
d'honmmes emlployés dans l'industrie n'ont pas eu lieu vivre ici nos compatriotes émigrés ne sert qu'à enrichir les capita x abondent, où l'industrie est dans toute sa vi-
d mns pr'oduire des abus. L'homme s'est matérialisé au manufacturiers étrangers à nos dépens et quelques cen- gueur, parce lu'alors ce serait la lutte du pot de terre
contact de cette matière en tr'avail, tant de puissance lui taines d'importateurs pour qui le Bas-Canad n'est qu'un contre le pot de fer. Enfin, ils ont compris aussi qu'un
a tourne la tête, et il a fait un mal de ce qui devait être comptoir. pays comme un homme, qui possède certaines faculté.
un bien. Il a oublié que plus il était grand et riche, plus Voulez-vous savoi' où est le capital du pays, lusage spéciales, certaines ressources particulières doit mettre
son intelligence était développée, plus il devait être fidèle qu'on en fait et les personnes qui l'ont entre les mains, tout en oeuvre pour' e-n tirer parti, pour en protéger le dié-
aux commandements de Dieu, aux enseignements de la Allez sur les rues St. Jacques, St. François-Xavier, St. v-loppement.
religion. Du progrès qui devait êtr'e pour' lui un élément Paul et St. Sacr'-emenit: râlez atutour' des banques et (ie De méme qu'un homme a le di'oit de vivre clii talent
re foi et. de bonheu", un noyen de reconnaitre la gran. la Bourse, des bureaux de change et d'assurance, et vous que la providence lui a donné et d'empécheé' les utres
deur de Dieu dont il nest que l'image, il a fait un s- le sau'ez. Vous ver'ez là quelques centaines d'anglais d'en jouir et profiter sans qu'on lui raie un certain tribut
trument die nalheur et de perdition. Par la faute des jouant à la hausse et à la baisse, spéculant su les fonds ainsi une nation quia une richesse partieulière, un pioduit
patrous et des ouvriers qui ont. oublié ce qu'ils doivent à américains. les valeurs de Banques et de chemins ce fei', naturel d'une grande valeur, suffisant souvent pour l'en-
la soci"téý et à la religien, l'industrie est devenue une et quelques dizaines ce Canadiens-Français allant modes richir, a le di'oit de protéger coitre toute concurrence
source de déastre;. un foyer derévolurti 'ns. temert déposer à la banque le f''uit ce leurs ép'rrnes. fatale cet élément le progr's et (le prospérité on établis-

Mais de ce qu'on abuse d'une chose bonne et nécessaire et les banques elles-nêmes faisant de lagiotage et allant sant des droits sur res produits de 'et'anger. I.- protec-
s'en suit-il qu'il faille condamner et pr'oscrire cette chose i".que sur l marchés américains tion de ce qu'on a est un di
elle-melie? S'il fallait datruire tout- ce qui engendre des qu'on leur' a confiés, c'est-à -d(ire, clans les cieux caune nations comme pour les individuz, puis qu'il est dans
abas, quest ce qui resterait debout dans le monde? Mais richesse improductive, des capitaux détournas l'ordre de la nature que chucun vive avec ce qui lui est
i faud rmit tarir les sources de la vie elle-même! ! propre et tende à sa fin au moyen de ce lue la providence

Mai, poaur-quoi prendre lat peine de faire des raisonne- ins plus; ou moinîs honnêtes, lorsqu'ils devr'aient être emn- lui a donné. En sorte que la pr'otection pour un jeune
ments a ce sujet? Et ceux qui, en face de l'expatriation Pl03és à développer les riolresses naturelles, l'industrie dr pays est pour moi bâsée sur le bon sens, la logique, la. na-
de nos compatriote, viendraient prêcher de pareilles doc- PY' ture et l'expérience. Lexpérience, malheureusemet
trQuies dcnnerait une pauvre idée ce leur intelligence. Et on est surpris après cel que le pays soit pauvre, (Irle elle n'est qu'un vain mot pour un grand nombre 'hom-

Qi'on ne vienne pas dlire que c'est la providence qui toutes les classes de la sociét$C soient en souffr'ance ! nmes; dans ce payi-ci surtout on ([il-ait souvent que l'his-
veut qu'il en soit ainsi! Non, ce n'est pas la providence A Montréal, au moins, il faut l'avouer grâce à la posi- toire n'a pas été faite pour nous
qui veut qu'un ihomme meure cdle faim sur des trésors; ce tion avartageuse quelle occupe comme ent'epôt lu con- Avouons le, ces questions de protection et (e
n'et pas la lrovidence qui veut que les canadiens-fran- me'ce de l'Amérique du Nord, ilya assez de capitaux pour- libre-échange sont peu connues parmi nous; on dit, dois-
ç-rrs aillent travailler' dans les manufactur'es étrangères, employer' titi gr'and nombr-e d'ouvr-ier's dans la construction je le répéter'? que les trois quarts de nos membr'es nie
lois de leurs par'eits de leurs anuas et e leurs rêtres, (les maisons, mais comment voulez-vous qre les autres savent pas ce que c'est; et pourtant la richesse (l'un pay-
plutôt que dans des manufactures nationales, au foyer de parties du payspiospérent clas un pareil ordrede choses? est, presque toujours une question de tarif.
leurs cr-rnances r'elrgieuses, de leur-straditions nationales. Comment veut-on, par- exemple, (flue Québec, cette borine De ce que je viens de dire vous avez compris, messieurs,
Lau pro'idere'cst un mot commode pour ceux qui et vieille ville si française et si intelligente, se conserve et que se protéger est imposer des croits sur certains pro
n'ont pas d'énergie et, de d"vourement, une excuse facile s'agrandisse sans l'industrie ? duits qui nous viennent de l'étrnger, lorsqu'on n'est las
pour la paresse. Comme je le disais, il n'y a qu'un instant, qu'est-ce (lui capable de produire les nièmes objets à aussi bon marché.

Non, miessieurs, La providence veut qure lhotmme tra- fait les girandes villes si ce n'est l'industrie. A Par-is, Lon - Par exemple, supposons qu'un objet fabr'iqué ici coûte 4
o dr-es et Berlin il y a des industries qui emploient souvent sous la livre et que l'Angleterre puisse nos vendre lavaille constamment et qu'il progresse, puisque le progres 1

esit le 1é>rlt-att dri travail, et elle veut que les flations se dle v'ingt-cinq à cinquante mille hommes. ]Dans le B-is- même chose trois sous, il est bien évident, n'est-ce pas ?
conservent, et s'agrandissent, que sans cesse elles cber- Crrada, l'exploitation et lindustrie du fer que la Confe- que personne rie sera assez fou pour mettre des capitaux

cIret d' nuveux oyes d pefecionenint.Et 'ildér-ation impor-te des pays étrangers pour-raient faire vivre (tans la fabrication de cet objet. Mais imposez un droitchient de no)uveaux moyens de perfectionnement. Et s'ilcJ
est- vrai que la nation canadienne-française a une mission quinze à- vingt mille ouvriers, c'est-à-dire de cuatre-vingt de deux sous par livre sur chacun de ces objets qui nous
sp-ciale à remplir, ce n'est pas en s'armoiidrissant, en se à cent mille personnes. Conbien d'autnes indust'ies que vient de l'Angleterre, c'est uneprotection, car alors vous
suirridant qu'elle remplira cette mission. nous pourrions fonder et dont chacune pourrait éi- pouvez fabriquer et vendre à un sou meilleur marché que

Mais jai suffi-amnmentl fait justice de cette phrase ba- ployer de cinq à dix mille ouvriers et même deux et trois les manufacturiers anglais.
. fois plus. du moment que nous aur-ions obtenu un marché Je n'ai pas besoin deé vous donner la définition dui libr-e-nale i si grand usage chez les peuples et les hommes qui v

rmanqiuent d'énergie: " c'est la Providence !" Un homme on rapport ac p Or, q q pass échang l m son sns roi our-errne. l a êe ae e e absicrans ldrans les eridroits fortunés oùt ces milliers d'ouvriers vont sans taxe deçs produits étranger's; on dit que le libre-eaivre,blir? Aussitôt on y accourt de toutes parts pour y échange exste entre deux pays, ilrsque leurs produitsrencontre un trou, tombe dedans et s ý casse une jambe: -
,Ah c'est la Providence (lui l'a voulu," dit-il. Un autre faire le conuumer-ce, augmenter- la piroduction en proportion respectifs peuvent traverser la frontière de l'un ou de

passe à s'amuse- le tenif s qu'il aurait dû consacrer à tra- de l'augmentation de la population; l'argent circule en l'autre sans payer aucuns droits.
vailler; il reste paruvr-e tourte sa vie: Ilc'est la Prolidence plus girande abondance et tout le monde en profite. Voyez Il n'y a rien d'aussi amusant peut être dmins le monde

ill l Ave e aie csla o nedonc ce qui a eu lieu à Acton pendant la fièvre des mines que histoire du libre-échang, car cette histoire prouve
fait que de mauvais chrétiens, de mauvais citoyens, et e de cuivre- dans l'espace d'un an le village s'était presque comme l'Angleterre est habile. Voyez-là, lorsqu'ellefaistrqaues neatvios. Mhéinmuais lisnlàcsidéyes, eou un transformé o n ville. Et s'il fallait maintenant citer l'ex- eut développé son industrie au moyen d'une protectionm e nations. Mais laissons là ces idées pour unamricains sortes de terre comme par effrayante, de droits qui monrent jusqu'à cent cinquante

Unenchantement on vertu de la baguette magique de l'in- par cent, comme elle s'émeut tout à coup on faveur ceUn autre tableai qui doit nous effrayer et nous donner' dstrie, s'il fllait compter- tos les endroits où dans l'es- la liberté du commerce et des échanges. Sans doue,unei( triste idée de notre situattion, est celui de nos impor- pace (oeclix ans l'industrie a r-emplacé la for'êt ou le dé- cette liuer'té devenait une protection, puisqu'elle était
ttians compares à n"s exportatiors. Depuis vingt ans soit par (es cités splendides,je n'en finirais pas. en état de produire et vendre à meilleur marché que

les importations ont augmentéë de soixante et dix millions Il est d'assez bon goût ici cie s'amiuser' aux dépens des toutes les autres nations, d'encombrer tous les marchés
dle piastres.. 1. . 1 1 1 1- 1'e istàreqméicinsmdoiur'done'odsuousp'épodefaieseonsmndcepesurouis.oh!usor'quonin

sormrmons. Cette année, les importations excédent de -d 'msr;e lfu vur u o osn rêetiml rutdsser td 'pieetd rrso
v-rgt é vinrgt-quatre millions le chiffre de nos exporta-ibinàmieqiecuti.Mijecos(ieÏarlince utecntnleuvestavlatàriondhitu
iran < e qui v'eut dire qure nos produits agr-icoles et fo--pedetrtieefl)àrie 'unosnp-cinslsnufos

.restie:s ire pouvrant plus suffire à payer ce que nous im prr-lsiie-dnleraciiée.luesrtdiiitv mah.LsEas-isvintber'ioideieq'n

excédant ; or comme nous n'avons ni mines d'or ni d'ar-fnilnnosretplspiorpu'mieetecoetcnreet'ailslv.

p' meté liebe eni produi ts <de toutes sortes, mis mal exploi-dex.agiscobnàplsfrtrionevosnusetr
t-e. ver<rlr ait tous lrr ans por $400 et acheter-ait porur Mriv-oniediees-lpsild'mêhrlscacebonsuttmitnntqeleegneipuà

W00. Qrr'u-riveraat -il à cet homnme ? 1l comblerait ce dé- iîaî 'rlr ùisîeln u.cetIosbe vn
ficit au nir)men d' emnr unrts pendaînt un certain temps, un éilto 1 r mmêheatn 1 opsil e rnui eteanicnu

pusTe oalsthéoris e empruntsr conoste sur ruine, auirchrhtqulité-lepotetlspcto,"ismesvsnfts ossmesbisas.
questionnai ess <théolseuriouinnntavcrasoeovon-lu-vesdéochstesiidétieconon-lu'misorenotetgrndetvtueroyueciettiérabe

questiatonpetnnîore: pusq'elen'aprtse tsqounsdepltusiaeceuntgesui'letesaoudtln-"q'innevitntinialvelelce ouhe',cosevnn

cepriramt ê ro posère lrsqe l dfféene nes pa dsppiqentr ls auacurcnaes tanrs. aisonlls ous "ie vctn ebner oscmrnn'vn

trop considérahle et eet en artie comblée par les profits sacrifices pendant quelques années pour donner l'essor au ' tage de vivre à l'ombre d'un si grand et si puissant


